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  Introduction


  


  


  Pourquoi Dieu se cache-t-il ?


  Pour que l’homme le recherche !


  Rabbi Nahman de Braslav


  


  


  


  Corps, âme et esprit, une tripartition qui interpelle les adeptes de toutes les religions et que le présent livre essaye d’aborder du point de vue du Judaïsme.


  Lorsqu’on veut connaître le point de vue du Judaïsme quel qu’en soit le sujet, il faut tout d’abord se poser les questions suivantes : Quelle est la for­mu­la­tion dans la langue de la Tora1, l’hébreu donc, de la question ou du sujet étudié ? Qu’en pensent les textes ? D’abord ceux de la Bible2, la Loi écrite, mais aussi ceux du Talmud3, la loi orale, et de tous les commentaires qui à chaque génération développèrent un questionnement de même nature.


  Ainsi penser, c’est d’abord lire et interpréter. On peut dès lors comprendre pourquoi l’étude de la Tora constitue l’expérience la plus importante dans la vie spirituelle d’un Juif et qu’un « ignorant ne peut être ouvert réellement à la transcendance4 ». Quoi de plus évident que le corps humain ? C’est la première image que toute personne nous renvoie d’elle-même. Et pourtant ! Pour un esprit qui pense à partir de l’hébreu, le concept de « corps » pose problème. En effet, si nous cherchons le mot « corps » dans un dictionnaire, nous trouvons trois termes différents : Gouf, guérém, 'étsém. Gouf c’est le « corps » propre­ment dit, les deux autres termes signifiant plus précisément les « osse­ments ». Or ce terme Gouf, largement employé en hébreu moderne pour désigner le « corps », n’est pas employé une seule fois dans la Bible !


  Comment expliquer cette absence ou ce silence de la Bible ? Si le mot « corps » en est absent, on découvre par contre des parties de ce corps, nommément citées et qui remplissent une fonction spécifique. Au sujet de l’onction des prêtres ou de la purification des lépreux, il est question du lobe de l’oreille droite, du pouce de la main droite, du gros orteil du pied droit…5. Moïse étend la main vers le ciel pour accomplir les plaies d’Égypte. Souvent aussi, ces parties du corps sont citées à propos de Dieu de manière symbolique : le doigt de Dieu, la main de Dieu.


  Une première déduction pourrait laisser entendre qu’à l’origine la tripartition « Corps âme esprit » ne serait pas un concept juif et qu’il a été introduit tardivement dans la littérature spirituelle. En effet, ce mot connaît un emploi très fréquent dans les écrits post-bibliques, à commencer par la Michna6 et son complément la Guémara qui forment ensemble le Talmud.


  Tout au long de son histoire, le peuple juif a intégré des idées appartenant aux peuples qu’il a côtoyés ou parmi lesquels il a vécu, tout en coulant ces idées dans le moule de l’esprit propre au Judaïsme.


  Depuis les origines, l’homme perdu dans l’univers essaye de comprendre comment il se trouve là où il est et pourquoi il s’y trouve, quel est le sens de sa vie, de son action et de ses pensées. Les progrès accomplis grâce aux découvertes successives l’aident à mieux comprendre comment il se situe par rapport à l’univers et l’encouragent à aller plus loin dans sa recherche. Il sait que le monde qu’il habite n’est qu’une infime partie du système des mondes qui entourent le sien et que l’univers physique a son reflet dans un univers spirituel, que les mondes exercent les uns sur les autres une interaction perpétuelle. Au-delà des découvertes scientifiques, chacun demeure avec ses questions sur sa destinée.


  À la lumière des enseignements de nos Maîtres7, chaque homme peut déclarer bichvili nivra ha’olam (C’est pour moi que le monde a été créé). Cette concep­tion anthropocentrique de l’homme amène le Zohar8 à présenter l’homme comme le Prince de la Création. L’homme est déclaré souverain sur toute la Création : « Fructifiez, multipliez, emplissez la terre, conquérez-la. Assujettissez les poissons de la mer, les volatiles des ciels, tout vivant qui rampe sur la terre…9. »


  


  Les Juifs croient en un Dieu unique, créateur et maître de l’univers, auteur de toute vie sur laquelle il a tous les pouvoirs.


  La volonté de Dieu est exprimée dans la Tora expliquée et transmise à Moïse pour être enseignée aux enfants d’Israël. Cet enseignement d’abord confié aux prêtres, les Cohanim10, descendants d’Aaron, a été pris en charge, bien après la destruction du Premier Temple11, par les rabbins. Ce sont les rabbins qui fixent la Loi au quotidien en se fondant sur la Loi écrite et la Tradition orale. Le Judaïsme rabbinique se distingue par l’observance des Mitsvoth12, direc­tives touchant à tous les domaines de la vie. Comme la nature, la Halakha13 a horreur du vide. Elle donne de multiples détails sur les modalités d’application de toutes les lois aussi bien les rites, la prière, les dommages causés à un tiers que les relations sexuelles, pour ne citer que quelques exemples de la législation rabbinique.


  Le peuple juif est un peuple de prêtres, en ce sens qu’il n’existe pas de hiérarchie. Chaque Juif est soumis aux mêmes devoirs et peut prétendre aux mêmes droits. La seule exception à cette règle : les Cohanim sont particulièrement tenus de veiller à leur état de « pureté » en évitant tout contact avec un cadavre. Les rabbins n’ont pas de fonction sacrée ; ils sont surtout des interprètes du texte sacré, des enseignants et des décisionnaires en matière de législation religieuse et civile.


  Le Judaïsme envisage une relation directe et personnelle avec Dieu14. Dieu a conclu une alliance avec le peuple dans son ensemble et avec chaque membre du peuple juif en particulier, d’où l’emploi de la seconde personne du singulier dans les Dix Commandements15.


  Dieu a suscité des Prophètes16 en Israël et inspiré également des Prophètes au sein des Nations. La Prophétie a disparu dès le lendemain de la chute du Premier Temple à l’époque babylonienne, et le début de la Dispersion juive à travers le monde.


  Les Juifs espèrent en la venue du Messie17 et œuvrent pour l’instauration d’un royaume de paix, d’amour pour toute l’humanité. Pour y arriver, l’observance de la Tora est indispensable. Or pour respecter les règles de vie, le Juif ne peut pas se permettre d’être ignorant ; il doit s’adonner à l’étude des textes de la Loi orale, consignés dans la Michna, le Talmud, et le Choulhane Aroukh18.


  L’Histoire juive commence avec Abraham, il y a près de trente-huit siècles, et se précise à partir de Moïse et de la Révélation de Dieu sur le Mont Sinaï.


  Dieu a fait séjourner le peuple d’Israël en Égypte, pays d’esclavage et de dégradation morale. C’est dans le creuset de l’Égypte qu’Israël a forgé son caractère et son âme. Là, il a appris le respect de la personne humaine, l’amour de l’étranger, le sens du dévouement et de la persévérance, qualités qui l’aideront à traverser les siècles tout en demeurant fidèle à son identité.


  Après un séjour de deux cent dix ans en Égypte et de quarante ans dans le désert, les Enfants d’Israël arrivent dans le pays que Dieu a promis de leur donner. La terre de Canaan devient le pays d’Israël que le peuple juif retrouvera après vingt siècles d’errance, de persécution et d’extermination de ses enfants.


  Les développements contenus dans cet ouvrage, tentent d’élucider au travers des notions fondamen­tales de l’univers religieux, moral et social du peuple juif, les concepts « corps, âme, esprit ».


  Les enseignements de la Kabbale se sont imposés dans de nombreuses conceptions et pratiques du Judaïsme ; nous sommes obligés d’y avoir recours pour expliquer certaines traditions. L’hébreu est une langue concrète. Rabbénou Béhayé19 justifie cette réalité : « Les livres saints traduisent ces concepts en employant les mots les plus concrets, les plus familiers aux hommes. S’ils qualifiaient Dieu par les attributs qui lui conviennent, s’ils exprimaient en un langage spirituel les choses spirituelles, nous n’en compren­drions ni les mots, ni l’esprit. »


  Il faut donc avoir présent à l’esprit que les mots et les concepts doivent être dépouillés de toute connotation matérielle, spatiale, corporelle. Les expressions anthropomorphiques ne sauraient décrire, à proprement parler, la Divinité.


  Voulant connaître le monde, ses origines et ses mystères, la Kabbale s’est efforcée de concilier les inconciliables : Dieu, l’infini, et la création par essence finie. La Kabbale est donc une doctrine constituée de métaphysique, de mystique et d’exégèse de nature ésotérique qui essaye de répondre à la question : « Comment Dieu, être infini, illimité, peut-il avoir créé le monde fini et limité ? »


  Les études kabbalistiques nécessitent de nombreu­ses années d’initiation. Généralement, elles ne sont entreprises qu’après avoir dépassé les quarante ans, lorsque l’esprit s’est assagi.


  La désignation courante de la Kabbale est Chalchéleth haKabbala (la chaîne de Tradition). Mais plutôt que Tradition, le mot Kabbala signifie « acceptation ». La Révélation du Sinaï – révélation de la Tora de Dieu, non de Dieu lui-même – constitue pour l’homme un appel. L’homme n’est pas invité simplement à orienter ses pensées vers Dieu ou à croire en Lui, mais à Le Vivre : plutôt que de vivre en Dieu, il doit vivre avec Dieu, suivant ses lois20.


  Nous donnerons dans les notes les références des ouvrages consultés mais aussi le sens des termes hébraïques, pour permettre au lecteur de mieux comprendre la pensée juive et sa spécificité, les mêmes mots n’ayant pas toujours la même signification. Les citations sont en italique. Lorsqu’un mot hébraïque se termine par une consonne sonore, nous lui ajoutons un h ou un e muet. Exemple Mitsvoth, à lire Mitsvote, Avoth à lire Avote. Nous avons cherché à simplifier l’orthographe des mots hébraïques. Exemple Tora au lieu de Torah, Mitsva au lieu de Mitsvah, le h étant muet en fin de mot ; par contre nous écrivons Cachère au lieu de Cacher pour ne pas le lire comme le verbe en français, « caché ».


  


  


  Notes


  


  1. La Tora au sens stricte du mot, est traduite en français par Pentateuque ou par les Cinq livres de Moïse. Elle comprend effectivement :


  a. Béréchit – Genèse.


  b. Chémot – Exode.


  c. Vayqra – Lévitique.


  d. Bamidbar – Nombres.


  e. Dévarim – Deutéronome.


  Le rouleau de parchemin de la Tora utilisé au cours du culte public et conservé dans l’Arche sainte ne contient que ces cinq livres.


  Au sens plus large la Tora désigne toute la Tradition juive d’origine divine.


  2.. La Bible hébraïque contient 24 livres répartis en trois recueils :


  a. Tora – Pentateuque, 5 livres.


  b. Néviim – Prophètes, 8 livres.


  c. Ketoubim – Hagiographes, 11 livres.


  La Bible est aussi appelée en hébreu TaNaKH ou TeNaKH, mot composé des initiales des trois recueils bibliques.


  3. Le Talmud est une œuvre monumentale qui retranscrit la Loi orale. De la racine LMD, étudier, le Talmud est l’ensemble des enseignements des Sages d’Israël. Il en existe deux versions : le Talmud de Jérusalem, achevé vers l’an 300 et le Talmud de Babylone, achevé à peu près deux siècles plus tard, vers l’an 500. Le Talmud réunit en un même ouvrage la Michna et la Guémara.


  4. Pirké Avoth, Les Maximes des Pères, 2,6, Colbo, Paris, 1974.


  Neuvième traité de l’ordre Nezikin, les Pirké Avoth est un recueil de Michna réunissant des aphorismes et des maximes de nos sages, répartis en six chapi­tres.


  5. Lévitique 14,15.


  6. La Michna (enseignement) est un corpus de textes traditionnels rassemblés par Rabbi Yéhouda Ha-Nassi vers la fin du second siècle. La Michna est la base de tout l’enseignement oral de la Tora. Au cours des générations la Michna devint obscure. Des rabbins entreprirent de l’élucider. Ces commentaires étalés sur plusieurs générations furent consignés par écrit par Ravina et Rav Achi et prirent le nom de Guémara-complément. La Michna éditée avec son commentaire forme le Talmud. Le Talmud de Jérusalem fut achevé vers l’an 300 et le Talmud babylonien fut édité vers l’an 500.


  7. Les Docteurs de la Loi sont désignés par plusieurs noms :


  – « Sages », traduction des mots hébraïques Hakham pluriel Hakhamim,


  – « Maîtres », traduction de Rabbi en Palestine, Rav en Babylonie.


  8. Le Zohar ou Livre de la splendeur, ouvrage majeur de la mystique juive, texte fondamental de la Kabbale. Le Zohar reprend l’enseignement de Rabbi Chim’on Bar Yohaï, édité par Moïse de Léon au xiiie siècle.


  9. Genèse 1,28.


  10. Cohanim, singulier Cohen, un prêtre, de la racine CaHeN, servir. Les Cohanim, sont des descendants d’Aaron, frère de Moïse de la Tribu de Lévi. Les douze fils du Patriarche Jacob, sont devenus les douze Tribus d’Israël : Ruben, Simon, Lévi, Yéhouda… La qualité de Cohen se transmet unique­ment de père en fils.


  11. Destruction du Premier Temple de Jérusalem par les Babyloniens en 586 av. notre ère.


  12. Mitsvoth, singulier Mitsva, commandement, ordre divin, par extension « une bonne action agréable à Dieu ».


  On décompte 613 Mitsvoth dans la Tora dont 248 « positives » et 365 « négatives ».


  13. Halakha « la loi en marche ». Ensemble des Lois et des décrets d’application qui régissent la vie du peuple juif.


  14. Le nom « Dieu » est employé faute de mieux. Dans la Tradition juive, le Nom de Dieu – le Tétra­gramme composé des quatre lettres YHWH – est imprononçable. Pour parler de Dieu en dehors des prières, on dit Hachem (le Nom), ou Haqadoch Baroukh hou (le Saint béni soit-il), ou Hamaqom (le Lieu)… Dieu est désigné par dix Noms correspon­dant aux dix Séfiroth. « Toute la Tora n’est composée que de Noms divins. »


  15. Les Dix Commandements sont également désignés par le terme de Décalogue. Répartis sur deux tables identiques, les 5 commandements de la table de droite décrivent la relation de l’homme à Dieu, tandis que les 5 commandements de la table de gauche régissent les relations entre les hommes.


  16. Le Prophète n’est pas un homme qui dévoile l’avenir mais un homme qui porte la parole de Dieu aux hommes. Le Prophète est un instrument entre les mains de Dieu. Cependant, son caractère personnel et historique peut se manifester dans l’exercice de sa mission.


  17. Le Messie, en hébreu Mashiah désigne une personne qui a reçu l’onction. Les prêtres, les rois, les prophètes étaient tous oints. Le Messie que le peuple juif attend sera un Roi, « oint de Dieu », qui établira la paix dans le monde.


  18. Le Choulhane Aroukh, la « Table dressée », code de lois rédigées par Rabbi Yossef Caro et publié en 1560. Il comprend quatre volumes :


  a. Orah Hayyim, Rites de la vie quotidienne.


  b.  Yoré Déa, Lois alimentaires, Lois sur l’intérêt, sur la pureté et le deuil.


  c. Evène Ha-Ezère, Mariage, Divorce, Héritages…


  d.  Hochène Michpate, Code civil et pénal.


  19. Rabbénou Béhayé, auteur de Hovoth Halé-vavoth (Les devoirs des cœurs), traduction André Chouraqui, Desclée de Brouwer, 1950.


  20. Alexandre Safran, la Cabale, Payot, 1972.


  


  


  


  I


  


  


  


  L’image du corps


  


  


  Tout homme est comparable à un tonneau.


  Il se remplit de ce qu’on y met : du vin ou du vinaigre.


  Baroukh de Meziboz


  


  


  Dieu forma l’homme – Adam, poussière de la « terre de l’homme » (Afar min ha-Adama) « et insuffla dans ses narines un souffle de vie, et ainsi l’homme devint une personnalité vivante1 ».


  Le corps n’est pas nommé et pourtant c’est bien du corps de l’homme qu’il s’agit. Dieu vient de le former à partir de la poussière de la terre ! En fait, ce que Dieu prend de la terre pour la formation de l’homme n’est que ce qui est 'Afar, ce qui est terre en lui, qui provient de la terre et se désagrégera comme la poussière. Tout se passe comme si le corps de l’homme ainsi formé gisait inanimé et Dieu insuffla dans ses narines un souffle de vie.


  Le texte biblique ne parle pas de Béfanav (face), mais de Béapav (dans ses nez), de la racine Afaf, (respirer fortement, désirer absorber avidement quelque chose).


  Contrairement aux animaux, la vie de l’homme n’est pas liée au corps mais à l’esprit. Dieu insuffle le principe vital par la tête, par la face ayant des narines pour ouvertures afin d’accueillir ce souffle divin.


  Dieu a tenu à former l’homme de ses propres « mains » pour lui conférer un double caractère. L’homme unit en lui l’éternel et l’éphémère, le terrestre et le céleste. D’où l’emploi de deux Youd (y) dans le mot Vayyitsère (il créa, il forma).


  Autre explication de l’emploi des deux Youd : l’homme est gouverné par deux instincts, l’instinct du Bien et l’instinct du Mal. Du fait de la coexistence des représentations du corps et de l’âme en l’homme, il est constamment tiraillé par deux tendances, l’une matérialiste, l’autre spirituelle. Aucune des deux tendances n’est mauvaise en soi, tout dépend de l’usage qu’il en fait. Grâce à cette double aptitude, l’homme est le seul à pouvoir réunir le ciel et terre, la matière et l’esprit.


  


  


  Demout et Tsélém


  


  Elohim dit : « Faisons l’homme à notre image et à notre ressemblance2. »


  Ce corps créé par Dieu, à quoi ressemblait-il ? Le texte vient nous donner quelques précisions : BeTsalménou, KiDemouténou (à notre image et à notre ressemblance). Le mot Tsélém est en affinité avec Samal ou Simla (une robe) donc « une enveloppe exté­rieure ». Le mot Demouth (ressembler) a pour racine DaMaH (observer le silence). Devant son modèle, le Créateur, l’homme garde un silence respectueux3.


  Le corps, est donc l’enveloppe matérielle de l’âme. Cet écrin, destiné à accueillir quelque chose de précieux, l’âme, essaye d’aspirer à la sainteté divine. Mais déjà, nous pouvons noter cette exigence de la Tora : la sainteté du corps. Le corps peut se souiller mais il peut également retrouver sa pureté.


  


  


  À la recherche de l’âme


  


  « Corps âme esprit », nous pose également problème au niveau de l’âme car dans cette tripartition, l’âme apparaît comme une entité unique, alors que dans la Bible, dans le Midrach4 et la Kabbale5, l’âme se présente sous cinq noms, chacun des noms exprimant une réalité différente. Ces cinq noms représentent les cinq niveaux de l’âme : Néféch, Rouah, Néchama, Haya, Yéhida.


  « Un jour, un païen demanda à un rabbin :


  – Où se trouve votre Dieu ?


  – Je ne sais pas, répondit calmement le rabbin.


  – Quoi ! Vous ne savez pas où se trouve votre Dieu et vous l’adorez tout de même ?


  – Oui, pourquoi ? Et vous, savez-vous où se trouve votre âme ?


  – Non ! répondit le païen un peu troublé.


  – Et alors, vous ne savez pas où se trouve votre âme et vous vivez tout de même ! »


  


  Nous ne savons effectivement pas où se trouve l’âme, mais nous sommes certains que lorsque l’âme quitte le corps, nous nous trouvons en présence d’un cadavre, une matière inerte et périssable. Nous avons cependant une indication plusieurs fois répétée dans le texte biblique : « Vous ne mangerez pas le sang de toute chair, car le sang c’est son âme6 » ou encore « L’âme de tout être, c’est son sang7 ».


  


  Dans la plupart des Bibles nous avons une autre traduction des versets cités : « L’être de toute chair, c’est son sang » ou encore « Car la vie de toute chair, c’est son sang. »



  


  Notes


  


  


  1. Genèse 2,7.


  2. Genèse 1,26.


  3. Chimchon Raphaël Hirsch (1800-1880), Commentaires sur le Pentateuque, Kountrass, Jérusalem, édition bilingue hébreu-français, 1995.


  4. Midrach, racine DaRaCH : interpréter, interroger, étudier. Commentaire rabbinique de la Bible ayant pour objet d’expliciter les points obscurs en ayant recours à divers genres littéraires : récits, paraboles, légendes.


  5. Kabbale, racine KiBeL : recevoir d’où Kabbala, Tradition reçue. Enseignement ésotérique et mysti­que, s’enracine dans l’intuition et la tradition. Chemin d’élévation spirituelle.


  Marc-Alain Ouaknin, Les mystères de la Kabbale, Assouline, Paris, 2000.
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